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A Messieurs  les  Maire  et  Offi- 
ciers Municipaux  de  la  Ville  de 
Marfeille  , par  les  Srs.  Alexandre 
Gouget  & François  Meunier  , 

CONTRE 

Le  Sr.  Jean-François  LlEUTAUD  , 
détenu  Prijonnier. 


ESSIEURS, 

C’eft  aux  Pères  de  la  Patrie  , aux  Défenfeurs  de 
l'innocence  opprimée  , que  deux  vi&imes  de  leur 
amour  pour  la  chofe  publique  demandent  une  ju£* 
tice  éclatante. 
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Les  nommés  Alexandre  Gouget  & François  Meu- 
nier, déjà  connus  pour  avoir  ferviavec  honneur  dans 
les  Troupes  de  Ligne  , ain  fi  qu'il  confie  par  leurs 
Congés  abfolus  , s’enrôlèrent  , à l’époque  de  la  for- 
mation de  la  Garde  Nationale  , dans  la  Compagnie 
de  M.  Gaudemard,  Bataillon  N°.  21. 

Ces  deux  hommes  , qui  étaient  Sergens  dans  la? 
dite  Compagnie,  jouiflent  encore  de  l’eflime  de  leurs 
Frères  d’armes  , quoiqu'ils  aient  été  cafTés  ÔC  désho- 
norés par  le  Sr.  J.  F.  Lieutaud. 

Leur  crime  , aux  yeux  de  cet  ex-Général , fut  le 
même  que  celui  des  Grenadiers  du  Bataillon  de  l’0«* 
r.i  toi  re  , cafTés  par  la  Fayette,  en  Avril  dernier, 
c'ell-à-dire  , celui  d’avoir  trop  aimé  la  Patrie, 

C’efl  ce  qu'ils  vont  vous  démontrer  : 

Le  12  Mai  1790,  La  Compagnie  Gaudemard  étant 
de  fervice  au  Fort  de.  Nôtre-Dame  de  la  Garde  , 
Alexandre  Gouget  demanda  , fur  les  fept  heures  du 
matin  , à fon  Lieutenant  la  çermifîion  de  defcen- 
d;e  chez  lui  pour  déjeuner  ( fon  Capitaine  était  dans 
ce  tems-là  à Aix  ),  ce  qui  lui  fut  accordé. 

Arrivé  dans  la  Ville  , il  entra  chez  une  Marchan- 
de de  vin  , pour  s’y  rafraîchir  , & cette  femn^e  ayant 
appris  de  lui  où  il  était  de  fervice  , lui  obferva  que 
l’on  n’aurait  pas  dulaiffer  dans, le  Fort;  de  la  Garde 
le  Commandant  qui  y était  lors  de  fa  prife  j elle  lui 
dit  que  plufieurs  Invalides ; Payaient  aflgrée  que  les 


..  f-3) 

relations  entre  les  fugitifs  6c  ce  Commandant  étaient 
intimes  , 6c  qu’il  recevait  journellement  des  lettres 
qui  portaient  toutes  le  même  cachet  que  celles  qu’il 
recevait  lorfque  le  politique  Caraman  féfidait  dans 
la  Citadelle  St.  Nicolas.  Gouget  profita  de  l’avis  ÔC 
quitta  cette  femme  pour  aller  chez  lui.  Il  rencontra 
fur  fes  pas  diverfes  perfonnes  qui  le  connaiflaient  , 
6c  qui  , fachant  qu’il  était  de  fervice  au  Fort  de  la 
darde  , lui  exprimèrent  leurs  craintes  fur  le  comp- 
te du  Commandant.  Ces  différentes  verfions  lui 
fuggérèrent  uhe  foule  de  réflexions  ; mais  il  ne 
pouvait  préfumer  qu’il  ferait  témoin  oculaire  de 
ce  que  la  Marchande  de  vin  lui  avait  raconté. 

Après  qne  Gouget  eut  déjeuné  , 6c  comme  il 
retournait  a fon  pofte  , il  rencontra  au  milieu  de 
la  montagne  de  la  Garde  , un  jeune  homme  qui 
portait  des  lettres  ; il  l’aborde  6c  lui  demande  fi 
ces  lettres  font  pour  le  Commandant  du  Fort  ; le 
jeune-homme  répond  qifoui  ; fur  cette  réponfe  , 
Gouget  lui  offre  de  s’en  charger  , étant  un  des 
Sergens  de  ce  pofte.  Mais  ce  jeune  homme  recon- 
naiffànt  1 imprudence  qu’il  avait  commife  par  fa  ré* 
ponfe,  rétrogrâda  avec  précipitation , 6c  tout  ce 
que  Je  Sr.  Gouget  put  lui  dire  pour  le  raffurer  , 
ne  fervit  qu'à  accélérer  fa  fuite. 

Le  patriotifme  du  Sr.  Gouget  jufiement  alarmé, 
lui  fit  faire  part  à fon  Lieutenant  de  ce  qu'il  ve- 
nait d’apprendre  ; cet  Officier  fait  battre  l’appel  # 
raffemble  les  Vivifions  6c  leur  annonce  que  le  Sr. 
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Cougct  a des  chofes  impartantes  à leur  commu- 
niquer ; ce  dernier  étant  monté  fu  r une  table  , 
pour  être  mieux  entendu  , leur  fit  le  récit  de  l'é- 
noncé ci-deflus.  Toutes  les  opinions  furent  unani- 
mes ; il  fut  arrêté  que  lui  , Alexandre  Gouget  ÔC 
le  Sr.  François  Meunier  fe  rendraient  auprès  du 
Général  , pour  l’infiruire  de  ce  qu’ils  favaient, 

A l'heure  de  midi  , ces  deux  Députés  defeendirent 
dans  la  ville  pour  aller  dîner  ôt  fe  rendre  enfuite  chez 
le  Sr.  Lieutaud  ; mais  ces  infortunés  ignoraient 
la  trame  odieufe  qui  fe  préparait  contr’eux  ; ils 
ignoraient  que  leur  Lieutenant  venait  d’écrire  une 
lettre  au  Général , par  laquelle  il  les  accufait  d’a- 
voir forcé  la  configne  ; ils  ignoraient  que  ce  même 
Lieutenant  avait  follicité  le  Sr.  Parmentier  , maître 
Forgeron  , le  même  qui  était  de  fa&ion  à la  por- 
te de  la  Forterefie  , à ligner  fa  déclaration;  ils  igno- 
raient encore  que  ce  Citoyen  , révolté  de  cette 
perfidie  s’y  refufa  hautement  \ c’efi:  ce  qu’il  at- 
tellera au  befoin. 

Alexandre  Gouget  Sc  François  Meunier,  après 
leur  dîner  , fe  rendirent  chez  le  Sr.  Lieutaud  ; 
l’un  d’eux  ayant  fon  fabre,  le  dépofa  entre  les  mains 
de  la  Garde  , après  quoi  ils  montèrent  dans  l’ap- 
partement du  Général.  Mais  quelle  fut  leur  furpri- 
fe  , lorfqu’à  peine  ils  eurent  proféré  quelques  mots  , 
le  Sr.  Lieutaud  cria  à la  Garde  , à laquelle  il  or- 
donna de  conduire  ces  deux  hommes  dans  les  pri- 
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Tons  , parce  qu’ils  avaient  voulu  l’affadiner.  A ee 
récit  la  Garde  s’empara  d’eux  , les  fouilla  ÔC  ne 
leur  trouva  aucune  forte  d’armes  , pas  même  un 
couteau.  Cependant  l’ordre  donné  fut  exécuté  , ôC 
ces  deux  innoçens  furent  conduits  dans  les  cachots  de 
la  Commune. 

A chaque  pas  qu’ils  faifaient  N leur  étonnement 
augmentait  ; de  toutes  parts  ils  entendaient  crier  à 
Ja  lanterne  ces  deux  monftres  qui  ont  voulu  affadi- 
ner  le  Général  , ce  fauveur  de  la  Patrie.  Un  Peu- 
ple immenfe  2>C  abufé  les  attendait  déjà  à la  pla- 
ce neuve  pour  les  immoler  à fa  fureur  ; quand  le 
Ciel  , qui  protège  toujours  l’innocence  , infpira  à 
Alexandre  Gouget  d < prier  leurs  condu&eurs  de 
les  faire  paffer  par  une  autre  rue  , parce  que  fa 
demeure  étant  fur  cette  Place  , il  pourrait  arriver 
que  fa  femme,  qui  alors  était  enceinte  , éprouvât  , 
en  le  voyant , une  révolution  mortelle.  La  Garde  , 
aufîi  étonnée  que  ceux  qu’elle  conduifait  , fe  ren- 
dit à cette  demande  , ÔC  cette  condefceadance  évi- 
ta à ces  deux  hommes  une  mort  certaine. 

Le  Peuple  raffemblé  à la  Place  neuve  ayant  ap- 
pris que  ces  deux  prifonniers  étaient  déjà  à la  Com- 
mune , y accourut  & les  demanda  pour  les  faire 
périr  ; mais  les  cachots  où  ils  fe  trouvaient  déjà  , 
les  affranchirent  une  fécondé  fois  de  la  mort. 

Les  Réclamans  ne  furent  point  préfentés  à Ja 
Municipalité , ÔC  cet  aéte  cruel  ÔC  arbitraire  lui  fut 
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tbüjours  ht^ôtftru.  "Pendant  quatre  jbiirs  , toute  con- 
/bïatîon  leur  fût  refufée  ,'8c  Pon  ne  permit  pas  feu- 
nient  que  lês  ali  me  ns  que  lèürs  ferUmés  leur  ap- 
portaient , leur  fuïTent  dottrfés.  Plufieurs  même  dés 
Gardes  de  Vilte  qui  étaient  chargés  de  les  garder  , 
8c  auxquels  Ils  avaient  demandé  un  peu  de  vin  , eîi 
payant , ne  leur  répondaient  que  par  les  mots  de 
potence  & de  roue. 

Enfin  , des  Citoyens  fenfibles  /ur  le  fort  de  ces 
deux  prifonniers , follicitèretit  du  Sr.  Liëutaud  , leur 
êîargiffement , & ne  parvinrent  â fol) tenir  , qifaprès 
im  delai  de  cinq  à fix  jours. 

Le  Lafayette  Marfeillais  quj  voulait  abreuver  d’a- 
mertume ces  hommes  que  fes  intrigues  n’avaient 
pu  faire  lanterner  , tint  un  Confeil  de  Guerre  , 
uniquement  compofé  de  fes  créatures.  Ce  Confeil 
était  préfidé  par  un  Aidede-Camp  qui  avait  inter- 
dit aux  Accufés  toute  défenfe  , en  leur  obfervant 
que  la  modération  de  leur  fentence  était  un  a&e 
de  grâce  & de  clémence  ; ce  Confeil  , ou  plutôt 
ce  repaire  infernal,  rendit  un  jugement  qui  condam^ 
m à la  fin  ces  deux  malheureux  à être  cafles  8c 
déclarés  incapables  de  fervir  la  Patrie. 

Huit  jours  après , jour  de  famedi  , cette  horde 
de  (célérats  les  fit  transférer  dans  la  rue  de  Silva- 
beîle  > ou  demeure  M.  Gaudemard,  alors  leur  Ca- 
pitaine ; là  , la  Compagnie  fut  afiembîée  , 8c  en 
^réfence  de  leurs  Frères  d’armes  8 C d’üà  grand 
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nombre  dfpe&ateurs  qui  pleuraient  , ils  fubireat 
le  jugement  le  plus  inique  , le  plus  illégal  qui  ait 
jamais  été  rendu. 

Depuis  cette  fatale  époque  , les  Srs.  Gouget  & 
Meunier  éprouvent  tout  ce  que  l'honneur  outragé 
a de  plus  révoltant.  Le  premier  , dans  la  profonde 
impreffion  de  fon  malheur  , éprouva  une  altération 
dans  fon  efprit  , qui  lui  a duré  quatre  mois  confécu- 
tifs.  Sa  femme  depuis- lors  eft  en  langueur  , St  en  cft 
encore  atteinte  par  fois. 

Le  fécond  , qui  n’a  pas  été  moins  affligé  dans 
fon  domeflique  , par  l’influence  de  ce  malheureux 
évènement  , pleure  tous  les  jours  la  perte  de  fon 
Epoufe. 

La  Loi  règne  , toute  fa  rigueur  doit  tomber  fur 
des  pervers  qui  ont  ofé  juger  des  hommes  dans  un 
tems  où  la  Garde  Nationale  n'était  par  organifée 
comme  elle  ne  l’eft  point  encore. 

Elle  doit  punir  ces  hommes  qui  ont  fait  le  plus 
grand  mépris  de  l’autorité  Municipale.  Ha  ! fi  Mar- 
tin le  jufte  fe  fut  trouvé  dans  ce  tems-là  à Marfeille, 
où  que  les  Officiers  Municipaux  d’alors  euflent  étéinf- 
truits  des  tourmens  qu’éprouvaient  deux  martyrs  du 
Patriotifme  , la  juftice  leur  aurait  été  rendue.  Mais 
la  Providence  réfervait  au  tems  où  nous  fommes  , 
la  manifeftation  des  fufdites  atrocités  , affii  de  rendre 
plus  complète  St  plushideufe  la  vie  de  ce  Chef  de 
Mouchards  , d’Efcrocs  St  de  Tripots. 


Elle  doit  févîr  contre  des  hommes  qui  ont  ofé 
juger  , fans  obferver  aucunes  formes  ; contre  des 
hommes  qui  n’ont  pas  même  configné  leur  juge- 
ment dans  des  Regîtres,  puifqu’il  n’en  exifte  au- 
cun de  ce  tems-là  dans  le  Comité  Militaire. 

Pleins  de  confiance  en  vous , que  le  Peuple  a 
choifis , en  vous  , dignes  Magiftrats , les  Réclamans 
attendent  toute  juftice  ; ils  attendent  que  vous  ré- 
tablirez leur  honneur  , que  vous  vengerez  votre  au- 
torité méconnue  , ôc  qu'une  punition  proportionnée 
à l’offenfe,  accablera  les  Coupables. 


A MarfeilLe  , le  16  Mai  1791. 

Signés  , Alexandre  Gouget  &F.  Meunier, 


A MARSEILLE, 

De  rimprimerie  de  J.  Mossy  , Père  8c  Fils  , Imprî* 
meurs  de  la  Nation  , du  Roi  & de  la  Ville. 


